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BILLET PARJStgN 

En attednt teùbiast B«rriot 
(r/us •ÉBacitrm SFÉCIAL,) 

Paris, 4 juin. (Minuit). 
Le scrutin qui u porté M. Painievé à la pré-

***mWM de la Chambre, délimite la majorité 
sur laquelle s'appmera le prochain Gouver-
nsmeut. Si l'on tient compte que les °Jô voix 
< nnmtmistes risquent toujours, dans un mo­
ment critimte, d'aller grossir le» voix de l'op­
position, on peut compter que le Cartel des 
(imtchtj dispose d'une majorité ferme d'une 
-oixmmtmmo de voir. C'rst largement suffisant 
pour mettre le finnvernemeut à l'abri des sur­
prises, et If. Ilirnol aura, à cet rgrinl. Itiute 
fmvUtté d'exécuter son programme. 

Le péril, pour lui. »f viendra /"»« du Palais-
Bourbon. S'ils regimbent parfois devant la 
•iisaiplme des groupes, les députés en rapports 
constants avec les Comité* qui ont saansaa leur 
candidature ne songent pas à s'affranchir an 
Parlement d'une wétlioih mm les a fuit élire, 
et resteront fidèles au Cartel. 

Pins dangereuse, <\ première ma. semble 
t attitude des groupe n,i uts ..ne as èumiiicnt 
pas des préoccupations exclusivement parle­
mentaires; ainsi en est-il de la C. 0. T.. qui 
i tent d'exposer à M. Herriot un programme 
dont il a promis éê-'poursuivre la réalisation. 
Promesse imprudente, dit-on. tt qui risque 
d'aboutir, si elle est ttuue. à de fâcheuse* 
conséquences pratiques et. si elle ne l'est pas, 
et n'i s déceptions et à des rancunes. 

Mais en parlant comme il ia fait. M. Her-
rwl s'est simplement conformé éi une néces­
site du régime démocratiquar dont on ne sau­
rait lui faire grief. Quoi gu'en pen-inl la 
plupart de ses adversaire*, il M périra ni par 
la témérité, ni par la timidité &r son action 
parlementaire. Le vrai Jauger pour lui. c'est 
qu'une telle action, contcuublc autrefois, n'a 
pas de prise sur les faits. Aux jour- d'nraut-
ijuerre, il suffisait rie froncer urnuuwrum i for­
mules pour grouper une majorité; oijoitr-
d/hui, force est île compter ra polii.que ixté-
rieure et financière, avec des réalités redou­
tables. 

R... 

LA CRISE 
POLITIQUE 
Quel» seront les collaborateurs 

de M. Herriot? 
Son* avons pdblié, H y a quelque temps. 

différentes lia*»».'*: ministres qui représen­
taient la composition probable du cabinet. 

<>s liste» naturellement se sont modifiées 
depuis, et, a la veille du jour où M. Herriot 
va être appelé par le Président de la Répu­
blique, elles sont plus nombreuses que ja-
mai». 

En voici une qui a beaucoup circulé dans 
les couloirs de la Chambre : 
Présidence et Affaires étrangères : M. HfcK-

BtOT. 
Justice : M. Bitsvt.vu-iLMrriN. 
Finances : M. DOCMEB. 

Intérieur : M. CHAUTEMPS OU M. SCHKAMKCK. 

Guerre : General NQLLEI' ou M. RtsÉ Rt-
NOOOT. 

Marine : M. AiBfcRT MlT.HACP. 
Instruction publique : î t DALADISB. 
Commerce : M. CLÉMEMIX. 

Iraraux publics : M. F. BRCNÇT OU M. Rtàt 
BESOUBD. 

Bi/gièma et Travail : M. JUSTIN GOD-IBT. 
Aéroummtigue : M. LAUBCKT ETHAC. 

Les Colaniest et l'Agriculture ne seraient pas 
encore pourvus de titulaires. 

L'exclusive contre M. Doumcr • 
1/ c Qfiuvre », qui est Mes placé pour con­

naître les intentions de M. Herriot, qualifie 
cette liste de fantaisiste. 

IV c Ere Nouvelle » déclare que les allu­
sions au nom do M. Douiuer pour les Finan­
ce» constituent une manœuvre et exprime la 
conviction que M. Herriot n'a jamais songé 
X offrir un portefeuille au sénateur de la 
Corse. 

LES PROTESTATIONS 
On ta FéénrattMi sMpaMIrsmu de France 

Le cflnsité directeur «du parti de la Fédéra -
t.an rtpntHicainc de France, que préside 
nf. Iamac, a voté fi. l'unanimité la motion sui­
vant*: 

La Fédération républicaine de France, en pré­
sence du coop de force proposé par la motion 
.-omsaaasste Cecànn «antre la Constitution repu-
Wenlne et contre la personne du président de 

Mseat 4ue la question n'a même pas été 
au) àernieres élections devant le suffrage 

universel; 
Que eette entreprise constituerait dès lors un 

r frits Ma abus de confiance à l'égard du corps 
électoral: 

Prêtante éaergiquea>ent. au nom des citoyens 
qu'elle représente, contre (pute atteinte qui serait 
portée t la dorée du mandat, ainsi qu'aux pou­
voirs teasUUltionnet» que le président de la Ké-
[lublieue tient de l'Assemblée nstionale. 
De la rnanrntten téa«bi>cajne de la Seiae 

Paria. 4 Juin. — Le comité directeur «le la 
Fédération républicaine de la rJeine a voté à 
l'unantsat», dans sa dernière réunion, un 
ordre du Jour réprouvant la campagne incon­
venante faite par certains organes ou cer­
taine Cojnités du parti radical et du parti 
socialiste caatre M. le président de la Répu­
blique et eoatre les lois asnstitutlonneUes. 

LE PARTI COMMUNISTE S'AGITE 
Vm appât a asjx eejvriers socialistes » 
Caxone U fallait s'y attendre.' le Parti 

unisannlsls profite des circonstances pour 
intensifier sa propagande. 

U adresse un nouvel appel, cette fois 
« s a s eaviteu socialistes », pour dénoncer 
i i i l l lnd i des aoeiaUntet 8.F.IX). a qui se 
rsagaat dedaitlveaseat aux cotes de la bour-
juilsas an pouvoir ». Le grief le plus grave 
fait a u «ociaHftes. c-<t leur décision « de 
vo^jr la «ndgat de la classe iwurgeoise ». 

LA PRÉSIDENCE DELA CHAMBRE 

M. Painievé élu par 296 voi^| 
M. Maginot 
M. Martv . 

209 voix 
27 voix 

LA SEANCE 
Taris. 4 juin. — La séance est ouverte à 

14 h. 15. sous la présidence du professeur Pi­
nard, devant un grand nombre de députés. 

L'ordre du jour appelle l'élection du bureau 

M. PAINLEVÉ, élu président 

définitif. Coasse, les 

\ 

vingt-sept, scruta-
fi'iir-; îire> -iil *orf, le nom de M. Paiulcvé sort 
de la boite, la SSNMSM s'eaCSsCg joyeusement. 
Mais roassse le sort nimeile presque aussitôt le 
D"in ri" M. Maginot, le centre, droit, applaudit 
et aceiaiue. Les communistes murmurent. Ce sont 
les Mijis petits iucideuts qui >c produisent. L'urne 
avfi- le i.iet —-président — »n grosses lettres, 
«.-t déposé sur la tribenc et le défilé commence 
pour la nomination du président. 

M. PAINLEVÉ E L U 
Le président d'ûge proclame le résultat du 

sersasa pour l'élection du président. 
.M. I'aialeré est «lu par £9«S voix contre 200 il 

M. Maginot et 27 1 Marry. 
M. Mottst s'écrie; C'est une répsrstiou que le 

pays lui a donnée. 
Quand'vM£Piusrir annoace-.qùê.^I.. M^gingt a 

obtenu 200 voix,»le centre et la droite relèvent 
et acclament le-ministre de la (reerre. 

Les communistes manifestent bruyamment 
quand le président annonce que Marty n obtenu 

années, fut l'un des plus eugagés dans la mêlé» 
politique, mai* il ne. doit plus être aujourd'hui. 
qu'un «rb.ijre impartial de vos dinc-ussions. 

M. Pàinlevé remercie le doyen d'Age. 
M. Painievé ajoute qu'il ne lai appartient i>ss 

de formuler nu programme politique, ce soio 
appartiendra au gouvernement, .d'accord avec la 
majorité- ppur .tirer la leçon des élections. 

Le suffrage universel est notre niait re à tous, 
poursuit M..raiulevé et quand il a fait entendra 
sa voix, chacun doit s'incliner. (Vifs applaudis­
sements à gauche et ' sur les travées supéri-lires 
de droite.) 

M. Psistsvé. —Le peuple a répondu à la rata 
sultation électorale. 

M. Marty. Amnistie! Amnistie! M. Mariy 
se lève. 11 est applaudi par ses amis et resiassM 
par tous.les antres députés. (On crie ii droite et 
au céVtrev «A bas les trattres! »l 

M. Painievé continue en disant-que ses amis 
et lui ont le respect de la constitution et dnsdroit. 
(Applaudissements.sur-divers baucsl. ^ 

M. l'uinlcvé estime que ce serait se trompent 
que de penser que les élections sont le résultat 
d'une explosion du mécontentement: Elles ont 
été au contraire, une affirmation de foi dans 
l'avenir de Ta démocratie: c'est nn'immense es­
poir.-ira espoir de paix. (Vifs applaudissements à 
jmoche). 

Le président de la Cbsmbre ajoute qoe per» 
sonne, dans le monde, ne pent se méprendre sur 
les sentiments du peuple français qui, loin d'être 
militariste "t '«aerialistc déclarait dcj& en 

France mutilée .que lui avait léguée le passé, ne f 
saurait êtes suspectée d aveuglement ou de fai­
blesse. 

Le» dMatés ae semblent pss très bien com­
prendre lr\ssiage relatif A l'équilibre du budget 

M. JUSTIN GODART, éla vice-présMest 

27 voix, c Vivent les Soviets! » crient-ils. c A bas 
la guerre! » 

Voix à droite: « A bas les, traîtres! • (Applau­
dissements au centre et a droite.) 

L'élection des vice-présidents 
M. Justin Godart. 308 voix; M. Itayualdy, 301; 

M. Varenne, 2S9; iL J.-L. Dnmesnil, 280, sont 
élus. 

L'élsetios des secrétaires 
M3J. Hubert Itooger, 274 voix; Marquet, 286; 

Jules I>yrr. 270; Delbos, 268: Caffort, 200; An-
tériou. 213; Bovier-Lapierre, 270; Montigny, 256, 
sont élus. (Applaudissements.) 

L'élection des questeurs 
MM. Uaitlie, 268 voix (apiplaudisscmcnts à 

gauche) : Girod. SSSj Tranchand, 200; Suumonde, 
260 (applsudissemnts au centre et à droite et sur 
divers bancs); Miellct, 246; Poitevin. 86. MM. 
Ilarthe et SaumaïKle sont proclamés élus. 

Le scrutin pour le siège du questeur en ballot­
tage est ouvert. 

Tocs les députés présents sont à leur place. 
La salle est comble. Le professeur Pinard fait 
connaître le résultat du scrutin pour l'élection du 
troisième questeur. Le colonel Girod est pro­
clamé élu par 281 voix. (Applaudissements.) 

Le professer Plasrd. — Je déclare le bureau de 
la Chambre constitué. Avis en sera donné an 
pérsident de la République. 

Voix il l'extrème-gauche: Lequel? 
Le professeur Pinard. — J'invite le président 

de la Chambre a prendre place au fauteuil ou 
l'ont appelé l'estime et la confiance de la Cham­
bre. (Vifs applaudissements à gauche et à l'ex­
trême-gauche.) 

Les nouveaux secrétaires sont également invi­
tés à prendre place au bureau. 

M. Painievé monte au fauteuil où il serre cha­
leureusement le» mains du professeur Pinard, 
Applaudissements sur de nombreux bancs.) 

DISCOURS DE M. PAINLEVÉ 
En prenant possession du fauteuil de la prési­

dence, M. Painievé a pris la parole. 
E n'est usa, dit-il. de plus grand honneur pour 

un représentant de la nation, que de recevoir de 
l'assemblée dont U fait partie, le témoignage de 
confiance qoe vous venes de m'sccorder. Cest 
l'élu d'un parti que vfips ares élevé A cette haute 
fonction, va élu qui, gu cours de ce» derniirts, 

M. RAYNALDY. élu viee-préaideat 

1917, en pleine tourmente, (interruptions û l'ex­
trême gauche), par la voix de son gouvernement, 
que la victoire ferait triompher son droit, mais 
ne ferait pas accroître ses revendications. (Ap­
plaudissements). 

M. Painievé assure qû une fois le danger liasse, 
la France ae renie aucun de ses principes le dé­
mocratie. 

M. Baraton. communiste, crie: «A Se»-Il dé­
mocratie!»- (Exclamations et applaudissements 
ironiques sur les bancs socialistes. 

Les communistes crient : «Evacuez lu Ruhr! » 
Le silence se rétablit une fuis de plus. 
Nous ne nous résignons pas victorieux s. un 

monde où la violence serait encore maMrnae, 
comme au temps où vaincus nous la maudissions. 
Avec toutes les associations de combattants et 
de mutilés, avec tous ceux qui ont fait la guerre 

M. A. V A R E N N E , élu vice-président 

sis quand M. Painievé ;,;jrle du geste de pardon 
et d'oubli, les gauches battent frénétiquement 
des mains, lue allusion à Jaurès redouble l'eu 
thousiasme dos gauches. 

Caisson», dit-ii en terminant, nos efforts pour 
ipie dans les quatre ans que nous allons vivre, le 
peuple ne soir pas réduit il l'impuissance et la 
République :j la stérilité. 

Les députés amis as M. Painievé se lèvent c* 
font entendre une ovation qui se prolonge plus 
d'une minute. 

M. Painievé fait connaître alors les différentes 
motions et propositions parvenues un Sttrceu. 

Des députés crient: « L'avis du Gouvernement! 
L'avis du (rouveenement! » 

M. Psislevé domaude à la Chambre de se réunir 
jeudi après-midi pour valider un certain nombre 
d'élections. Au centre les députés réclament le 
renvoi il mardi prochain. Leur proposition est rc-
poussée à mains levées. 

La séance est levée à 10 lu 1">. 
Séance jeudi à 15 h. pour vérification des pou­

voirs. 

Les délégués des 
et des Syndicats pstronanz 

de-
R MM]! "Ttittfctrtw 

A BRÂDFORD 
LA JOURNÉE DE LUNDI : La réception à l'Hôtel de VU» 
U conférence sur l'arbitrage commercial. - Le banquet 

.Vous avons annoncé succinctement, mardi, 
l'arrivée A Bradford, des délégués des Cham­
bres de Commerce et des Syndicats patro­
naux de ltoubaix-Tourcoinc partis samedi 
sous la conduite de M. Georges Motte, pré­
sident do la Chambre de Commerce de liou- { côté, M- Douglas Hamilton. prendre'pUceT parmi 

LES CHANGES 

Uatm 
Délia» -
Bergitru* 

Mardi Mercredi 

83 86 84.90 
19.SB 1 9 5 5 
86 80 97 99 

UN DISCOURS DE M. MILLERAND 
à rassemblée des présidents 
des Tribunaux de commerce 

Paris. 4 juin. — M. MiQcrand a ouvert ce 
matin à 10 heures, la conférence des prési­
dents tics tribunaux de commerce de France, 
dan» la grande sailt- du tribunal du la Seine. 

Duus ijtù discours, il u montré l'importance 
des tribunaux consulaires et fait l'éloge des 
juges des tribunaux de commerce, qui de­
meurent ,n constants rapports avec la vie et 
ses «difficultés. 

Il a ajonte: 
— Chargés d'appliquer la loi, vous en sentes 

vivement la grandeur et la majesté. 
Certes, la pratique des affaiers vous en a bien 

souvent révélé les lacunes et les imperfections, 
mais elle vous en a. du même coup, découvert 
l'inéluctable nécessité. 

Le respect de la loi, sauvegarde suprême des 
démocraties, est la condition première de cette 
sécurité des t ransactions, hors de laquelle il n'est 
qu'anarchie et misère. 

Parlant de l'esprit juridique, il a déclaré 
que comme tout autre avocat, il n'ignorait 
pas ses déformations professionnelles. 

Les légistes ont une inclination naturelle ù 
donner aux textes une importance parfois déme­
surée. 

Habitués à raisonner sur eux. il arrive que la 
lettre leur en cache l'esprit et que l'abondance 
des commentaires leur fasse perdre de vue la 
réalité. 

M. Mlllerand a ensuite rappelé l'offensive 
contre le franc et a terminé en disant : 

Demain sera digne d'hier, digne des héros qui 
sont morts pour que vive la France 

M. J.-L. DUMESNIL , élu vies-président 

courageusement et eu gardent ies traces cruelles. 
TOUS avons confiance dans l'avenir de ia Société 
des Nations contre la formule bismarekienne que 
nous avons tant de fois dénoncée. 

Nous voulons réaliser la force au service du 
droit. Il ne ' s'agit pas, comme l'insinuent cer­
taines inquiétudes, de sacrifier è des*: _ 
a des u'nples les légitimes ravinsUestnrnS.as-.la 
France. Il n'est point de justice sans.réparation 
des injustices. Et la Képuhàirue qai,,apres «a 
djeaii-asKle, u restitué tlaas son iabBfribt, la 

M. ANDRÉ LEFÈVRE DÉNONCE 
une dernière fois 

LE DANGER ALLEMAND 
M. André Lc-fevro. ancien ministre de la 

guère, «jui n'a pas été réélu député aux der­
nières t'iectious législatives, vient d'adreser 
une lettre de remerciements à'ses électeurs 
de lu deuxième circonscription d'Aix-Arles. 

Xous extrayons de cette lettre, dans la­
quelle l'ancien ministre déclare qu'il «rentre 
dans le rang pour y vivre sans parler et sans 
écrire», les passages suivants: 

Alors que l'Allemagne est frémissante de 
revanche, alors que. partout, s'affirme son esprit 
belliqueux, alors que personne ne dissimule plus 
ses armements, faits en violation du traité, on 
ne parle, ici, qne de rédaction de service mili­
taire. 

C'est pure folie! Non lias qu'on ne puisse faire 
nn solduf en moins de temps, mais parce qu'il 
fanf an certain nombre de soldats présents pour 
que le territoire soit gardé et pour que la mobi­
lisation soit suffisamment rapide. 

Le service de douse mois — et à plus forte 
raison celui de huit mois — comporte l'évacua­
tion de ht Hubr, et même ne saurait permettre, 
•ans imprudence, l'occupation de la rive gauche 
du Rhin. 

Or. l'Allemagne n'a pas payé : elle nous laisse 
une charge écrasante qui fait de nous les véri­
tables vaincus de la guerre. Elle laisse à chacun 
de vous une part de dette bien supérieure à la 
somme qu'il pourrait gagner pendant les six 
mois ou l'année de service militaire qs'il fera en 
moins. 

Y A-T-1L EU REVOLUTION 
EN ROUMANIE? 

Paris, 4 juin. — On n'a aucune indication 
4aa« les milieux officiels français sur un pré­
tendu mouvement révolutionnaire qui, d'après 
certaines dépêche*, aurait éclaté in Kou-
tnauje, %— 

baix. 
Nous publions aujourd'hui un compte-

rendu détaillé de l'arrivée et de la journée 
de lundi, journée au cours de laquelle, nous 
l'avons «lit. eut lieu une importante récep­
tion il l'Hôtel de Vjlle de Bradford. 

L'ARRIVÉE 
A leur arrivée, dimanche, vers 17 heures, 

nos concitoyen» furent reçus sur le quai de 
« Ex change Station », par de nombreuses 
personnalités du monde industriel de Brad­
ford. parmi lesquelles : M. F. A. Aykroyd, 
président de la Chambre de Commerce; M. 
John Emsley, vice-président; M. H. fcut-
cBffe Smith. M. E. W. Marsh, président de 
la Fédération des pelgneurs: M. S. Harland, 
président de la Fédération Britannique dé lu 
Laine; M. J. D. Law, président dp l'Asso­
ciation des Négociants en tissus de Brad­
ford: M. Joseph Clay. président de l'Asso-
ciatiou des Exportateurs de matières brutes 
et de fils; M. W. Arthur Turncr. secrétaire 
de la Fédération des Filateur* de laine pei­
gnée; M. J. H. C. Hodgson, M. Dasmfia* Ha­
milton, président de Ja « Bradford Textile 
Society » ; M. "Walter Andrews». M. Dudley 
<;. Aekroyd. M. F. A. Corry, M. J. H. Wood, 
M. T. Tulloch et M. B. Leaeh, secrétaire et 
secrétaire-adjoint de la Chambre de Com­
merce de Bradford; M. W. Harrison, secré­
taire de la Fédération Britannique de la. 
Laine; M. Henry Bins et M. O. H. Ashley. 
de la « Bradford Textile Society ». 

Après les souhaits de bienvenue, les délé­
gués français furent conduits sur la terrasse 
du « Great Aortlient Victoria Hôtel ». où 
un thé leur fut servi, qui permit, en dehors 
de tout protocole, do faire connaissance plus 
intimement avec leurs collègues anglais. 

Puis nos compatriotes se rendirent dans 
les hôtels et les maisons particulières, où ils 
devaient recevoir une très large et très agréa­
ble hospitalité pendant tout leur séjour il 
Bradford. 

IA JOL B.NE4UH LUNDI 2 JUIN 
LA RECEPTION 

A L'HOTEL DE VILLE DE BRADTORD 

Le lundi J juin, à 10 h. ;>0. les délégués 
de Boubaix et de Tourcoing ont été reçus* 
par les représentants de la Chambre de Com­
merce de Bradford et des réderations indus­
trielles de la région, dans la salle du Con­
seil «le l'Hôtel de Ville de Bradford. 

Lo président de la Chambre de Commerce 
de Bradford. M. K. A. Aykroyd. présidait 
la réunion, ayant «t aas côtés M. Georges 
Motte, président de la Chambre de Com­
merce «le Koubaix; M. Kugène Mathou, pré­
sident du Comité central de la laine; M. 
Jules Lorthiois. délégué de lu Chambre de 
Commerce de Tourcoing: Sir William Priest-
ley et M. John Emsley. vice-présidents de 
la Chambre «le Commerce fin Bradford: Sir 
Henry Whitehead. ex-présidcut de la Cham­
bre de Commerce et président de la Fédéra­
tion des fllateurs de laine peignée, etc . . 

Allocution de M. Aykroyd 

Eu souhaitant la bienvenue aux délégués 
français, M. Aykroyd exprima sou vif désir 
et sa grande espérance, qu'un résultat, lo 
meilleur possible, soit obtenu par leur visite 
et que celle-ci puisse servir à cimenter les 
sentiments d'amitié qui existent entre lu 
Franco et la Grande-Bretagne. 

La France et la Grande-Bretagne doivent 
se mettre d'accord 6Ur le fond de toutes les 
questions touchant il la finance, a l'industrie 
et a la politique extérieure et intérieure, car 
ces deux pays sont les conducteurs du monde, 
et c'est sur eux que ia Ligue des Nations a 
les yeux pour trouver son véritable soutien. 

Au nom de la Chambre de commerce et des 
associations industrielles, il salua les visiteurs 
comme les représentants de l'un des plus anciens 
centres lamiers du monde. Lenr présence à Brad­
ford faisait, naturellement, penser aux situations 
différentes de Bradford et de Itoubaix-Tourcoing 
pendant les terribles années de la guerre, ren­
dant quatre ans, poursuivit 31. Aykroyd, vos 
viles furent sous la domination de l'ennemi, vos 
souffrances pendant cette période furent aiguës, 
et je peux vraiment croire que les dommages et 
la destruction snbis par votre industrie ne peu­
vent pas s'effacer de votre mémoire avant de 
longues années. 

Aujourd'hui, la grande épreuve est passée et 
les progrès de la Reconstitution chez vous sont 
merveilleux. 

Boubaix-Tourcoing, en particulier, a retrouvé, 
sinon entièrement, du mois sur mie large échelle, 
sa capacité de production d'avant-guerre. Vous 
êtes placés, dit l'orateur, sur un pied d'égalité 
avec Bradford et nous devons, naturellement, 
prévoir une lutte pour la suprématie. Mais, fui-
sons en sorte que la lutte se poursuive dans un 
esprit amical, cherchant avant tout, il éviter la 
concurrence déloyale et A jouer la partie avec 
des mains propres. (Applaudissements). 

Les conférences qui eurent lieu il Boubaix et 
Tourcoing, il y a trois an», ont produit, affirme 
le Président, beaucoup de bien et il est persuadé 
que celles qui ont en heu cette année, a Bradford. 
auront la même valeur. (Applaudissements). 

Au nom dee différentes Fédérations indus­
trielles, Sir Henry Whitehead confirma les 
paroles de bienvenue' de M. F. A. Aykroyd et 
exprima aussi l'avis qu'nn grand bénéfice 
réciproque sortira de ces échanges de vues. 

Réponse de M. Georges Motte 

Répondant au nom des visiteurs, M. 
Georges Motte dit que l'accueil si chaleureux 
quo les délégués roubaisiens et tourqueunoU 
recevaient, leur allait droit au cœur. C'est 
l'excellente réputation de l'hospitalité an­
glaise qui les avait engagés & venir si vo­
lontiers et en aussi grand nombre, pour étu­
dier avec leurs amis de Bradford, diverses 
questions de grande importance. 

Non* avons pu. récemment, dit-il. constater 
dans quelle largeur de vons vous êtes prêts A 
examiner chaque question, car il y a quelque dix 
jours, nous avions le plaisir d'écouter M. Dou­
glas Ha*Djaa, à ttoujsiu. Xoj&uatna rencontré 1 

en lai, non seulement un charmant et éloquent 
orateur, mais aussi un économiste distingué qui 
étudie les nombreux et si complexes problèmes 
qu'il a soumis à notre attention du point de vue 
de l'homme d'Etat. (Bravos), n se peut que nous 
voyions un jour, si son ambition le pousse «le 

vos célèbres hommes d'Brat. (Rires et appltarfis-
sasnsnta). 

La conférence de M. Hamilton a fait une pro­
fonde impression et ses effets, j'en suit convain­
cu, seront durables et utiles. 

L'ambition de la délégation française, ajonts 
en terminant il. Georges Motte, était de prendre 
1rs questions dans lenr ensemble, d'un point de 
vue suffisamment élevé pour embrasser tous les 
côtés et, en même temps, pour éviter de ne pas 
voir les détails. (Applaudissements). 

M. Eugène Mathon, fi son tour, prit ia 
parole pour dire que Boubaix et Tourcoing, 
deux villes-sœurs, étaient venues A Bradford 
pour donner une poignée de mains A un ami. 
l'a journaliste français a fait cette remar­
que qu'il existait un flirt entre Roubaix et 
Bradford. Il espérait bien qne cela finirait 

par une union régulière et permanente. (Rires 
et applaudissements). 

LA CONFERENCE 
L'arbitrage 

Puis la discussion sur la question de l'ar­
bitrage entre Houbaix-Tottrcoing et Bradford 
fut ouverte. Ix- président demanda A M. J. 
H. C. Hodgson. quf fut membre de la délé­
gation de Bradford il Boubaix. de parler sur 
ce sujet. 

M. Hodgson dit quo l'un des principaux 
sujets discutés A la conlérence de Roubaix. 
en 1M1, fut un accord ayant pour objet fie 
régler par arbitrage tous les litiges se pré­
sentant entre les industries lainières de Bou­
baix-Tourcoing et de Bradford. Les délégués 
de Bradford rapportèrent un projet d'accord 
à l'usage des représentants de l'industrie. 
avec l'intention de le faire ratifier quand 
leurs amis français rendraient lenr visite en 
Angleterre. 

Une discussion, suivit l'exposé fia. >f. 
Hodgson. MM. Mathon et Maurice Dabrnlle 
y prirent part. 

Sur la proposition de M. Joseph Clay. la 
ratification du contrat d'arbitrage entre 
Boubaix-Tourcoing et Bradford fut renvoyée 
à l'assemblée générale de mercredi. 

M. Mathon entretint alors l'assemblée de 
la création de In Fédération Inttfnatumnfc 
de la Laine. Tour il tonr prirent la parole. 
MM. Ban HarlAnd. président de la Fédéra» 
tiou Britannique de la Lune, qui déclara 
que le projet avait sa sympathie. Le coéonel 
Vernon Willcy exprima un avis semblable. 

LE BANQUET DE L'HOTEL DE VILLE 
Les membres de la délégation, qui avaient 

été présentés au lord-maire de Bradford. M. 
Alderman H. M. Trotter, assistèrent ensuite, 
dans le grand hall de l'Hôtel de Ville, au' 
banquet que le haut magistrat de la cité of­
frait en leur honneur. Parmi les invités se 
trouvaient il la table d'honneur : Lord II-
lingworth. Lord Barnby. tsir William Priest-
ley. Sir Norman. Bal. Sir William Wade. Sir 
Francis Wadsou. membre du Parlement. Sir 
Henry Whitehead. M. F. Aykroyd, M. John 
,Kmsley, M. Georges Motte, M. Eugène Mi­
llion. M. fia Halgouet. attaché commercial 
français il Londres. M. Walter Andrews. M. 
Alderman Thomas Sowden, M. AV. H. Mlt-
chell, M. E. H. Gates. M. Beuamont Moriec. 
lo Rév. A. P. Govcrkecs, chapelain du lord-
mairc. 

LES T O S T E S 
Au dessert, le Lord-Maire porta ia santé des 

invités et renouvela les souhaits de bienvenue 
aux délégnés français. 

M. Georges Motte remercia le Lord-Maire du 
grand honcur fait A la Délégation française. En 
nous recevant, dit-il. «htns votre magnifique Hô­
tel de Ville, avec une si généreuse et cordiale 
hospitalité, vous avez voulu nous traiter sesssns 
des amis intimes. (Applaudissements). SCaat 
vous en sommes sincèrement reconnaissants. 

Le président de la Chambre de commerce de 
Roubaix rappela alors qu'il a quelque vingt ans. 
une députation de Roubaisiens se rendit A Brail 
ford pour étudier ie système des eaux en usage 
dans cette ville et que le souvenir de leur récep-
toin est resté gravé dans lenr esprit. 

M. Motte continua en rapportant quelques faits 
historiques intéressants ayant trait aux relations 
entre l'Angleterre et Roubaix, faisant remarquer 
qu'il racontait cela sans aucune prétention de 
prouver que nous avions toujours été dans les 
mêmes termes amicaux qu'aujourd'hui. (Biresl-

En terminant. M. Motte rappela avec émotion, 
l'arrivée ù Roubaix, en octobre 1918, de la val­
ante armée du général Plumer, qui, après une 
série d'héroïques efforts, réussit À délivrer ne» 
villes du Nord et à chasser l'horrible cauchemar 
dans lequel les Roubaisiens et les Tourquennoi» 
avaient vécu pendant des années si longues. 
Ceux qui, comme moi-même et beaucoup se «ses 
amis, ont vécu le jour de la déliir—c>, n'oublie­
ront jamais le délire de la population Nous n'ou­
blierons jamais non plus, l'incalculable dette de 
gratitude que nous devons A l'armée anglaise, 
t Applaudissements.) 

L'orateur mentionna qne dans «on admiration. 
Koubaix offrit nne épée d'honneur su général 
Plumer. • 

M. du liaigouct et M. Mathon prononcèrent 
également des paroles tris applaudies . 

11* .rtregatiena mt ^ 
de sortie des laines 

Le régime apetlqné en France est étentfa • 
à l'Algérie 

Alger, 4 Juin. — M. Steeg, gouverneur gé­
néral de l'Algérie, vient d'adresser au prési­
dent de la Chambre de Commerce de Cons 
tanUne une lettre au sujet des régies aux­
quelles la «ortie des laines d'Algérie sera dé. 
sonnais soumise 

Ces règles, établies après eatsnes avec le 
gouvernement central, étendent parement as 
simplement**! l'Algérie ie régime de déroga­
tions apttqué en France, avec cette disTé-
rence qne le rôle joué dans la méuensli par 
le Comité central da U Lalae fiera tenn, on 
Algérie, par la goaverneaaent générai. 

(Voir, pat* 2, i 
de, * DE *NMK 


